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Dans son Hlistoire universelle de la 1îJdatyoyi', M. J. Pat'oz cite,

d'après les mémoires autobiographiques dle ihtînbs Phbtter, c(Ièbre
instituteur suisse du xvie siècle, ce curieux tabbleau de la vie des étuitdants
à cette époque.

"lLes écoles, en ces tenips.là, étaientt r'ar'es et mauvaises. Oit n'avait
poinît encore de livres imprimés, et il fallait écrire sous la dictée (les pro-
fesseurs ce qu'on voulait savoir des auteurs. Les méthodes ttaient
détestables. Les plus .jeunes étudiants, sous le nom de chasseurs, se
plaçaient sous l<b condluite (les anciens, qui s'appelaient bacchantes et qui
dlevaient leur enseigner les premiers rudimîents des sciences. En roet',
les chasseurs étaient chargés de pourvoit' à la nourriture des bacchtantes,
car presque tous les étudiants vivaient alors d'aumônes. Utte telle vie,
comîme on le conç~oit, était exposé'e à bien des vicissittudes. En hiverc, on01
couchait dabns la salle d'étudles, et eii été, parftis à la belle étoile. Le's
étudiants souffratient <lu froid, (le la malproprecté, (le lb faim. Plat tet',
qui voulait s'instruire, parbtcourutt toute l'Allemagne, (le (lix à dix-huit aits
sans avoir pîî appr'eundre à lite. Voici cotmme'nt il raconte sont volvibg à
;Lavers l'Alsace "Ayant poussé notie course jusqu'à Strasbour'g, nous
troîuvâmes dans cette ville tîn nomtbre considérable d'étudtiantts pauvres, et
une bieni mauvaise é-cole. Cela ntous fit résoudre <l'ailer' à Sclîlestadt.
Mais, en route, tîn monsieur nous découragea, e'n lieus allirinaîît qu'il y
avait à Schle3tadt encore plus d'étudiants pauvres qît'à Strasboîurg, et peu
de gens riches en état (le nous venir en aide. Moît camarade se miL à
pleurer et nous demnanda ce (lue nous dleviens faire. IlAllet' quand<0m
à Schlestadt, lui dis-je; car je sais qu'il y a là une bonune él'cole; et si un
seul étudiant y' peut vit'te, je te promets <le nous entretenîir tous detIlx,
car' nul ne connaît mieux le métier de mendiant que nîoi.-Nous y allâmes
donc, et nous trouvâmes un logis chez un aveugle; puis, nous nous,
rendimes auprès du magister, le célèbre Jean Sapidus. Quand nous lui
eûmes dit qui nous étions: "Il y a chez vous, en Suisse, <tous dit-il,. de
méchants paysans qui ont chassé leur évè'que ; cependant je vous garderai
et ne vous dlemanderai rien, si vous vous conduisez bien; dans le cas
contraire, je vous chasserabi comme des gueux, et de plusje vous pr'end rai
vos habits de dessus vos épaules."

"J'avais dix-huit ans et nesavais rien du tout. Nous dûmes aller' nous
asseoir au mîilieu dos plus petits écoliers. Quand Sapidus écrivit nos
noms ThomaéPlate2'us et Antonius JVene1us. "lQuoi ! s'écria-t-il, commnent
deux galeux comme vous peuvente-ils avoir de si beau noms!

L'école dle Sapidus fut la première (lui tue sembla bien tenue. Aussi
a-t-il eu quelquefotis jusqu'à neuf cents discipîles?"

Las sans dotute de vivre d'aumônes, Platter finit par appt'endre l'état
de cordier' pour subvenir à ses besoins ; miais il n'en quitta pas pour cela
ses études, et il eut tant <le succès qlue, tout jeunte enîcore, il devint
professeur à 'Uiiiversité' <le Bâle.

Au mois de mai 1774 - lisons-nous dansla G'az-eUliUr' (le 1776-
un riche ndégociant de Lonidres, voyanît appruocher sa (derniète hteure, à la
suite d'une mialadie de langueur, dit au médecin qui le stignait, qîli était
son ami

-je connais la sensibilité de mon épouse ; j'appr'éhendie le montent doe
ma mort plus peur elle que ptour' moi. Faites qu'elle en soit inîstruîite le
plus tard possible, et chargez-vous <lu soin de mes fîtl néu'ail les, afin (le lui
épar'gner des détails aussi affligeants pour un cSeur comme le sien."

Le malade meurt. Le médecin fait venir un enttrept'eneur <les obsèques,
et le charge de celles du défunt. A peine avait-il fait le pr'ix avec lui,
qu'un autre se présente :

-J'ai terminé avec un di' vos confrères, dit le iitédecin, je suis fâché' de
refuser vos offices.

-Et moi, réplique l'entreprenoîîr,.j'eît suis fort sut'pt'is, car il y a pîlus
<le trois semaines que Madame m'a pr'omis que nul autre que moi ne
s'occuperait des obsèques <le. son mari."

Le met Capitaliste, d'usage journalier au jourd'l i ui avec d'assez ntom bî'î 'uses
applications, n'était guê'te <'onnu et employé qu'àb Paris au î'omîtîelnceîîîeîut
de ce siècle. "Il dési gne, 1lisons' niu4dans i n î'ecueil1 daté d e 180,5), u n
monstre de fortune qlui n'a que des affections miétalliquîes. Parle-t-on (le
l'impôt territorial, il s'en moqute, car il ne possèdle pas un poluce <le teî'îain;
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*Un philosophe (lit u n jour' à titi n tatu'lot. M t uit ai, où est ce quîe
toit Pète est mort 'i -- I.uîs ntnlt iliu fîage, rét l l i tlol . 1,1t toi t

gr'and-pèr'e ? - comnme il aIllai t à lb péclît, il s'élevta uttne Itq e ftirie tise,
qui le fit perîri avec .sa b arq1ue. -- Et toi t 1 <sa <etil Il p itautssi l s
<ti navilre quti al la se briser contre utn CeiiI oin enît, doncî, telprit Ilh
philosophé, oses-tît te iiîettre sur1 <ii.r, puisquie Cotis t,'s aitet t'res y' o11.
péri ?Il faut que Lt sois l'ion ététaîe

-Monsieuir le pîiiloso phie, teprit le m iatelot., oitet-'< ' quo vtO i- 'lest,
mort?1 - F3or't doucemtentt <Luis soit lit.. -Et vos atuctI iQ5 I <' iiie.
fort traitqu illemoent tdans leuit lit. -- Eh imoni sieur le It ' li ii iolîllit, dit, le
matelot, comnmtent tîsez-votis dlontc vous ;îîtti''t lit, pisqu~~îe \OS alii-t tes

y sontt tnlorts

ige! rîst. N e pentsez/.vouts pas q1 t'i I serai il illii 'i lo di <te'<aits

votre vilIlage dles amiateutrs (le taiil le a. oui le ''c3'taltio i 1< Itrger -i~ t

J"'iLe, .tis.-I~ ptoitnt di flici le n'est ptas <le it roii ver tdels at'Iet <s, ma ;iis

u attdi toirîe pour les vo ir jouer'.

OPI N [01N 1)1 IFI11EN'lIS
[,e boiiti telaa? B ieu cause tan tt lie mîisèr<'es quo l l Iti st ii
Le, ha p---Pat'tlt ! îîalit.. Lab sttif cil cause' dabvata:ge.

CONCESSIO)N
-Moi, je v'eu x ]lieu (fie I 1--i femm i es git<'<Ici tIt 'lis t.haiai'at\ an tlî't<',

à tout Ii ion qu'etlles Ile gairdIeni suriît 'Iv t ii 't

L'i"po'- î (av'e' ma) o .iîontsieur.
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